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La famille tchadique la plus diversifiee en Afrique est 

celle qui s'étend du nord du Nigeria jusqu'a l'est de la 

République du Tchad, a savoir a l'est, au sud et a l'ouest 

du Lac Tchad. Le terme "tchadique': par lequel ce groupe de 

langues est reconnu est dérive du nom du Lac Tchad. 

Historiquement, le Bassin du Lac Tchad aurait 6th un 

centre d'attraction important pour les populations de l'an- 

cien Sahara central. Probablement a partir des 4eme et 3ème 

millénaires avant J.-C., certains groupes ethniques autoch- 

tones du Sahara ont dQ Emigrer en quête de nouveaux foyers 

où ils pouvaient s'abriter, lorsque les conditions de vie 

se sont empirées. 

Nous pouvons alors supposer qu'au moins 5 000 ans se 

seraient écoulés depuis l'établissement de la majeure par- 

tie des langues appelées "tchadiques" dans la région du 

Soudan Central. ; ce laps de temps correspond a peu près a 

celui de l'établissement des langues indo-européennes en 

Europe. En terme général, la diversité interne de la famil- 

le dite tchadique est comparable à celle des langues indo- 

européennes parlées en Europe ; c'est-à-dire qu'.a côte de 
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langues très proches comme le français et l'italien, on 

trouve, par ailleurs, beaucoup de langues tchadiques qui 

présentent des différences enormes comme l'anglais et l'ir- 

landais ou le danois et le roumain en Europe. Le yedina 

(boudouma) parle sur les Lies du Lac Tchad est linguisti- 

quement aussi éloigné du hausa que l'anglais de l'italien ; 

tout comme le mubi de Mangalmé et le tumak de Goundi qui 

n'ont que 15% de vocabulaire fondamental en commun - situa- 

tion bien comparable a celle entre le lithuanien et l'alba- 

nais en Europe. Ce developpement centrifuge énorme de lan- 

gues génétiquement apparentées peut s'expliquer par diffé- 

rentes raisons. Parmi les raisons les plus importantes qui 

ont conduit a une diversification des langues de plus en 

plus marquee sont a retenir celles se rapportant aux con- 

flits avec les ethnies qui se trouvaient sur place ; et, 

par conséquent, l'adaptation des langues des immigrants a 

celles des maitres du pays, langues qui auraient appartenu 

aux familles adamawa-oubanguiennes, plateau ou nilo-saha- 

riennes. 

Voici quelques exemples de lexèmes montrant le degré de 

diversification des langues tchadiques : 

"boire" (sura) shwaa : EE (tangale) 

" sang " (kera) kor : pas (miltu) 

"poisson" (tera) yurvu : ki (yedina) 

"caiman" (lele) urmo : kut (sura) 

"jambe" (ron-daffo) sakur : yu (tangale) 

"haricots" (dera) worom : ji (ndam) 

"(sou)rire (hausa) murmushi : saj (tumak) . 

Cette situation diversifiée en tchadique correspond en 

principe 21 une situation semblable en Europe illustrde par 

des oppositions comme les suivantes : 

(latin) augustus : "aoQt" [u(t)] (français) 

(latin) calidus : "chaud" [Sol (français) 

(français) "quatre" [katr] : "four" [f3:rI (anglais) 
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1. POIDS SPECIFIQUE DES RACINES 

Il est légitime de supposer que les langues subissent 

différents processus de déformation dans l'histoire de leur 

expansion et de leurs contacts ; des mots génétiquement ap- 

parentés se transforment souvent de telle sorte qu'on re- 

connait 21 peine leur parenté. 

Ceci s'applique à la situation linguistique actuelle 

dans le Soudan Central aussi bien qu'en Europe. Exemples : 

(tera) yurvu : ki (yedina) "poisson" 

(italien) aqua : [o) (français) IIeau" 

En indo-européen on peut généralement constater que les 

formes des lexèmes les plus étendues se trouvent le plus 

souvent dans des langues anciennes qui sont mortes, par 

exemple en sanskrit, en grec ou en latin ; pour la forme 

française du lexème "chaud" [Jo], on peut trouver la forme 

originale, à savoir calidus. Comme on le sait, nous ne pou- 

vons pas retracer aussi facilement l'histoire et le déve- 

loppement d'un mot d'une langue vivante comme c'est le cas 

des langues tchadiques. Toutefois, si nous comparons, par 

exemple, les formes kulfa, kiif et ki "poisson" dans trois 

langues tchadiques contemporaines, nous interprétons ces 

formes, données synchroniquement, comme des représentations 

differentes de l'histoire du développement du lexème donné. 

Pour revenir a la liste d'exemples extrêmement diffé- 

rents Présent&e ci-dessus, la tâche de la méthode compara- 

tive consistera 21 établir une chaine intermédiaire sans la- 

cune entre les extrêmes pour prouver leur parenté généti- 

que. Ainsi pour "crocodile" par exemple, entre urmo du lele 

et kut du sura on a des formes intermédiaires comme : 

haram 

kada 

jArm0 

(ron) 

(hausa) 

(ndam) 

ou, autre exemple, pour r,sang", entre kor du kera et paa 

du miltu, on a des formes intermédiaires comme : 
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ku-baro (lele) 

ku-waar (kwang) 

obor (mubi) 

bare (sibine) 

ba (tumak) 

Ces séries de représentations phonologiques différentesd'un 

seul lexème se caractérisent surtout par un degré différent 

de "densité" - ou par un "poids spécifique" différent - de 

la racine. Ce qui revient à dire que la structure des dif- 

férentes représentations peut être "lourde" ou "legère", 

d'après le nombre de consonnes radicales qui constituent 

le squelette fondamental du lexkme. On peut ainsi distin- 

guer entre des racines avec structures "lourdes", compor- 

tant trois radicales, "semi-lourdes", comprenant deux ra- 

dicales, et "légères", ne contenant qu'une seule radicale. 

Exemples : 

Racines lourdes semi-lourdes légères 

"poisson" kalef (giziga) kafe (dghwede) ki (yedina) 

kuluf (masa) ki'i (kotoko) 

kerfe (zime) 

klfe (dghwede) 

carafu (karekare) 

shuruwo (dera) 

yurvu (tera) 

kiyfi (hausa) 

kyifi (margi) 

"cinq" biyat (hausa) Bacli (bale) 

pwat (yiwom) bicfya (mubi) 

widyim (kwang) bayi (kabalai) 

powa' (tangale) bey (jesu) 

be’ey (bidiya) bay (lele) 

biyetsi (siri) 

vaatl'i (warji) 

vaad (ngizim) 
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1. POIDS SPECIFIQUE DES RACINES 

Il est lggitime de supposer que les langues subissent 

différents processus de déformation dans l'histoire de leur 

expansion et de leurs contacts ; des mots genétiquement ap- 

parentés se transforment souvent de telle sorte qu'on re- 

connaît a peine leur parenté. 

Ceci s'applique à la situation linguistique actuelle 

dans le Soudan Central aussi bien qu'en Europe. Exemples 

(tera) yurvu : ki (yedina) "poisson" 

(italien) aqua : [o) (français) rleau" 

: 

En indo-européen on peut généralement constater que les 

formes des lexèmes les plus étendues se trouvent le plus 

souvent dans des langues anciennes qui sont mortes, par 

exemple en sanskrit, en grec ou en latin ; pour la forme 

française du lexème "chaud" [Jo], on peut trouver la forme 

originale, à savoir calidus. Comme on le sait, nous ne pou- 

vons pas retracer aussi facilement l'histoire et le déve- 

loppement d'un mot d'une langue vivante comme c'est le cas 

des langues tchadiques. Toutefois, si nous comparons, par 

exemple, les formes kulfa, kiif et ki "poisson" dans trois 

langues tchadiques contemporaines, nous interprétons ces 

formes, données synchroniquement, comme des représentations 

différentes de l'histoire du développement du lexème donné. 

Pour revenir a la liste d'exemples extrêmement diffé- 

rents présentee ci-dessus, la tâche de la méthode compara- 

tive consistera a établir une chaîne intermédiaire sans la- 

cune entre les extrêmes pour prouver leur parenté généti- 

que. Ainsi pour "crocodile" par exemple, entre urmo du lele 

et kut du sura on a des formes intermédiaires comme : 

haram 

kada 

jArm0 

(r-on) 

(hausa) 

(ndam) 

ou, autre exemple, pour "sang", entre kor du kera et paa 

du miltu, on a des formes intermédiaires comme : 
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ku-baro (lele) 

ku-waar (kwangl 

obor (mubi) 

bare (sibine) 

ba (tumak) 

Ces séries de représentations phonologiques differentesd'un 

seul lexème se caractérisent surtout par un degré diffdrent 

de "densité" - ou par un "poids spécifique" different - de 

la racine. Ce qui revient a dire que la structure des dif- 

férentes représentations peut être "lourde" ou "légère", 

d'après le nombre de consonnes radicales qui constituent 

le squelette fondamental du lexkme. On peut ainsi distin- 

guer entre des racines avec structures "lourdes", compor- 

tant trois radicales, "semi-lourdes", comprenant deux ra- 

dicales, et "légères", ne contenant qu'une seule radicale. 

Exemples : 

Racines lourdes semi-lourdes légéres 

"poisson" kalef (giziga) kafe (dghwede) ki (yedina) 

kuluf (masa) ki'i (kotoko) 

kerfe (zime) 

klfe (dghwede) 

carafu (karekare) 

shuruwo (dera) 

yurvu (tera) 

kiyfi (hausa) 

kyifi (margi) 

"cinq" biyat (hausa) Bacfi (bale) 

pwat (yiwom) bicfya (mubi) 

widyim (kwang) bayi (kabalai) 

powa' (tangale) bey (jegu) 

be'q (bidiya) bay (lele) 

biyetci (siri) 

vaatl'i (warji) 

vaad (ngizim) 



Racines 

"cinq" 

"mourir" 

"sang" 

lourdes 
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semi-lourdes légères 

paat (mokilko) 

beecfya (birgid) 

boocî (kirfi) 

maat/muwaat (mubi) mida (marba) ma (tumak) 

maate (migama) mat (zime) 

nti (chibak 1 

mar (sibine) 

ku-baro (lele) bare (sibine) ba (tumak) 

'obor (mubi) k-or (kera) 

per-am (diri) paa (miltu) 

Comment expliquer l'occurence et la nature des diffé- 

rentes représentations d'un étymon ? Comme nous venons de 

le dire, la linguistique africaine ne dispose pas de docu- 

ments écrits qui nous permettraient de retracer des 6tapes ’ 

antérieures du développement des langues africaines. D'au- 

tre part, si l'on considère l'antériorité de la structure 

"lourde" du latin mater par rapport a la structure "légére" 

du portugais fie, nous tenterons - en supposant un parallé- 

lisme du développement - d'interpréter les structures lour- 

des des lexemes tchadiques (par exemple kulfa) comme repré- 

sentant les étapes antérieures du développement des langues 

tchadiques. Partant d'un tel modèle, les langues tchadiques 

aux structures lexicales lourdes seraient interpretées (le- 

xicalement) comme plus archaïques que les langues dont le 

vocabulaire est en majeure partie caractérise par des struc- 

tures semi-lourdes ou légères. 

S'agissant du Bassin du Lac Tchad on constate que c'est 

surtout cette region qui contient les langues aux structu- 

res radicales semi-lourdes et légkres, tandis que les lan- 

gues aux structures plus lourdes se trouvent surtout a 

l'ouest et 21 l'est du Bassin, a savoir sur le Plateau "Jos- 

Bauchi" au nord du Nigeria et ZI l'est du Chari, c'est-a- 

dire jusqu'aux montagnes du Guéra et de l'Abu-Telfane. 
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2. VOCALISME 

On observe la même répartition schematique des langues 

tchadiques en considérant la fonction du vocalisme. 

Un scheme vocalique peut assumer l'une des deux fonc- 

tions suivantes dans les langues tchadiques : 

1) une fonction grammaticale, comme en mokilko "boire" : 

o-o a l'inaccompli s&O 

i-e au subjonctif siij0 

2) une fonction phono-syntaxique, comme en giziga "mourir" : 

o dans mots, forme isolée 

u dans muts, forme contextuelle 1 

4 dans mts, forme contextuelle II. 

Les deux fonctions semblent s'exclure mutuellement dans 

l'ensemble tchadique. La fonction grammaticale d'un change- 

ment vocalique est répandue surtout a l'est et a l'ouest, 

tandis que le changement de vocalisme a l'intérieur d'un 

mot pour des raisons purement syntaxiques ne se trouve qu'au 

centre du Bassin du Lac Tchad. 

Il est probable que les régions centrales de l'expansion 

et de la pénetration des peuples tchadophones auraient été 

le théâtre principal de conflits avec les autochtones, ceci 

ayant eu un effet particulièrement important sur les lan- 

gues tchadiques. C'est pourquoi la transformation de l'héri- 

tage originel - a savoir les traits communs aux autres lan- 

gues et familles de langues chamito-sbmitiques - s'est plus 

accélérée ici, au centre, que dans les zones limitrophes où 

certaines marques fondamentales du phylum commun sont con- 

servées (pluriel interne ou brisé, formation de l'accompli/ 

inaccompli par un changement de vocalisme et par gémination 

de la 2ème ou de la 3ème radicale, etc.). 

Dans une telle optique, le centre, c'est-a-dire le Bas- 

sin du Lac Tchad, nousapparaîtrait comme une région de 

transformation, de développement accéléré, de l'innovation 

- comparee avec les régions occidentales et orientales qui 

présentent des formes et des strutures plus conservatrices. 
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3. LA SYNCOPE ET L’APOCOPE 

La réduction purement "syntactogkne" du vocalisme, 

de -o- en passant par -u- en Pr ou de -e- par -i- en Q! ou de 

-a- par -a- en 4 - comme on a pu l'observer en giziga -est 

un phénomène syncopique qui est fréquent dans l'histoire du 

développement des langues en général ; par exemple, l'an- 

cien anglais stanas est devenu en anglais moderne [stownz] 

par un processus de syncope (BLOOEIFIELD 1969 : 382). 

Comme le mécanisme de syncope est causé par une tendan- 

ce génerale a compresser la forme du mot, il est souvent 

suivi ou accompagne par le phénomène de l'apocope, c'est- 

a-dire la perte d'une voyelle finale ; par exemple en tan- 

gale nous avons . . 'oko "chemin", mais 'ok tom "chemin du . 
sang", c'est-a-dire "veine". Cependant, l'apocope en tanga- 

le n'est pas limitee a la voyelle finale, mais affecte éga- 

lement certaines consonnes finales comme nous le montrent 

les exemples suivants : 

forme isolée forme context.1 forme context. II 

"mourir" mode mod-g? (acc.) mo-si "mort" (ppp) 

"montrer" 'obe 'op (saba) 'o-k? (acc.) 

"enseignerM 

"bouche" pok po-no "ma bouche" 

"corps" ik 'i-nu llmon corps" 

"enfant" lawo law la- 

"compter" maade maad maa- 

"accepter" lob4 l?P 10' 

Le phénoméne de l'apocope est attesté dans plusieurs 

langues du groupe central. Pour le gude, HOSKISON (1975 et 

1983) le décrit en passant. D. BARRETEAU (1978 et 1983) 

pour le mofu-gudur, le mentionne mais préfère "ne pas tenir 

compte de ce phénomène au niveau de la transcription phono- 

logique". 
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4. SYNCHRONIE ET DIACHRONIE 

Selon notre hypothèse, les structures lexicales semi- 

lourdes et légères de certaines langues tchadiques rdsulte- 

raient de changements phonétiques tels que la syncope et 

l'apocope qui eurent lieu a travers les temps. Ce qui fut 21 

l'origine un "jeu" phono-syntactique libre, toujours héwh- 

nhbkte (mts coexiste avec mots !) - conditionne uniquement 

par la position syntaxique - devait graduellement donner 

des formes irréversiblement fixées et figees qui 3 partir 

de là devenaient - à l'exclusion des autres, moins utili- 

sées - les formes uniques d'un lexéme. Par exemple, le 

chibak n'emploie que nti pour "mourir" ; d'après l'exemple 

au giziga il y aurait peut-être encore d'autres manifesta- 

tions phonétiques comme *moti et/ou *muti. 

Les différents processus de la compression et de la re- 

duction au mot - toujours réversibles à l'origine - ont, 

pendant plusieurs siècles, affecté les structures radicales 

des lexèmes de telle sorte que les formes réduites, à savoir 

les formes contextuelles (évidemment sous la pression d'un 

accent syntactique fort), sont finalement devenues les for- 

mes survivantes dans les langues tchadiques qui ont subi un 

degré particulier de transformation, notamment les langues 

au groupe central. 

Nous pourrions alors démontrer que la description des 

mécanismes synchroniques - a savoir la syncope et l'apoco- 

pe - pourrait servir comme source importante pour expliquer 

des phénomènes diachroniques. 

La thèse proposée peut être illustrée par le schéma ci- 

après. 
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forme forme forme 

isolée context. 1 context. II 

axe 

synchronique __-____ 

tangale : lob4 l?P l? "accepter" 

giziga : mots muts mts "mourir" 

"boire" "mourir" 'Ipoisson" 

structure 

"16gère" he (tumak) ma (tumak) ki (yedina) 

"semi-lourde" shaa (hausa) mat (zime) kafe (dghwede) . . 

"lourde" shwaa maat/muwaat kirif 

(sura) (mubi) (kulere) 

axe 

diachronique 
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